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Emprunts et alternances lexicales en Alsace
Andrée Tabouret-Keller

NOTES DE LA RÉDACTION

Cet article est paru initialement en 1990 : « Emprunts et alternances lexicales en
Alsace », dans Actes du XVI  colloque international de linguistique fonctionnelle (Paris,
juin-juillet 1989), Istanbul, Librairie ABC, p. 223-226.

TEXTE

e

Au cours d’en quêtes faites au début des an nées 1970 en mi lieu rural
en Al sace, nous avions pu éta blir que l’em ploi de l’al sa cien do mi nait la
vie pu blique du vil lage sous la pres sion des hommes d’âge mûr  : ce
sont eux qui la ré gen taient dans les conseils mu ni ci paux, l’ad mi nis‐ 
tra tion des co opé ra tives et l’ins ti tu tion de ce qu’on ap pelle en Al sace
le Stamm tisch, c’est- à-dire la table ré ser vée pé rio di que ment à tel
groupe, d’âge, groupe pro fes sion nel, de chasse, pêche, fan fare ou
autre, à l’au berge du vil lage. Si la vie pu blique était ainsi régie par les
hommes qui y im po saient aussi l’em ploi de l’al sa cien, dans la vie pri‐ 
vée de la fa mille, on consta tait un cer tain nombre d’em prunts de l’al‐ 
sa cien au fran çais dans le par ler des jeunes mères de fa mille avec
leurs pe tits en fants : elles sou hai taient ainsi les pré pa rer à l’en trée à
l’école où seul le fran çais avait cours. Nous avions pris la pré cau tion
de ne pas nom mer nous- même les par lers sur les quels nous en quê‐ 
tions. Or, nos in ter lo cu teurs iden ti fiaient gé né ra le ment quatre
idiomes  : le fran çais, l’al sa cien, l’al le mand et ce qu’ils ap pe laient
« mes chung », mé lange d’al sa cien et de fran çais, ca rac té ris tique du
par ler des en fants sco la ri sés. Nos in ter lo cu teurs se re fu saient gé né‐ 
ra le ment à le ca té go ri ser plu tôt comme de l’al sa cien ou plu tôt comme
du fran çais. J’avais alors in ter pré té l’ap pa ri tion de cette en ti té « mes‐ 
chung » et des réa li tés lan ga gières qu’elle re couvre comme un in dice
de l’af fai blis se ment des po si tions de l’al sa cien.

1

Une di zaine d’an nées plus tard, une jeune An glaise, Mme  Gardner- 
Chloros, elle- même en contact dès sa pe tite en fance avec trois
langues, l’an glais, le fran çais et le grec, en tre prit, tout en ap pre nant
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l’al sa cien, l’étude des mo ti va tions de l’al ter nance entre al sa cien et
fran çais et du choix de langue dans les re la tions so ciales. Le terme de
code- switching s’est im po sé de puis dans ce do maine, quoique l’on
ren contre aussi al ter nance des langues ou des codes ou en core al ter‐ 
nance co dique et pro ces sus trans co diques. L’étude du code- switching
a pris un essor im por tant au cours de la der nière dé cen nie, en par ti‐ 
cu lier aux États- Unis à la suite des tra vaux de S. Po plack, au Centre
des Études Porto- Ricaines de New- York, et de la pu bli ca tion de son
ar ticle « So me times I’ll start a sen tence in Spa nish y ter mi no en es pa‐ 
nol » (1980), et en Eu rope suite aux tra vaux de Georges Lüdi sur les
par lers des mi grants en Suisse. Ac tuel le ment, à l’ini tia tive de Pe ne‐ 
lope Gardner- Chloros et du LA DI SIS (URA 668, CNRS), un pro gramme
s’est mis en place à la Fon da tion Eu ro péenne de la Science : « Scien ti‐ 
fic net work on code- switching and lan guage contact ».

En 1981, au mo ment où P. Gardner- Chloros se met au tra vail, le par ler
mixte, la « mes chung » est de ve nue cou rante dans le par ler ur bain en
Al sace : dans les fa milles, dans nombre de si tua tions pro fes sion nelles,
bu reaux des banques, ad mi nis tra tions, as su rances, entre ar ti sans au
tra vail, etc. P. Gardner- Chloros a donc dé fi ni trois en ti tés, le fran çais,
l’al sa cien et un par ler mixte au sujet du quel il conve nait de dé ci der où
il y avait em prunt et où al ter nance. En effet, si l’on dé cide qu’il y a
em prunt, l’on dé cide du même coup que la langue qui em prunte se
trans forme par en ri chis se ment de son lexique tout en res tant iden ti‐ 
fiable en tant qu’idiome par ti cu lier  : ainsi l’al sa cien a em prun té au
cours du temps quan ti té de mots du fran çais tels que trot toir, porte- 
monnaie, bon jour, pa ra pluie, parmi bien d’autres. Par contre, si l’on
dé cide qu’il y a al ter nance, l’on dé cide du même coup qu’il y a in ter fé‐ 
rence entre deux idiomes et que chaque sé quence, quelle que soit sa
lon gueur ou sa briè ve té, est as si gnable à l’un des deux. L’em bar ras de‐ 
vient im por tant chaque fois que l’on a à faire à un seul terme ou à un
syn thème : or, dans les six conver sa tions de 45 mn à 1 h qu’elle avait
en re gis trées, P.  Gardner- Chloros re lève quelques 300 termes qui
peuvent être soit des em prunts de l’al sa cien au fran çais, soit, dans
quelques cas, du fran çais à l’al sa cien, soit des al ter nances lexi cales,
em ploi de termes al sa ciens en fran çais, ou em ploi de termes fran çais
en al sa cien. P.  Gardner- Chloros se livre donc à une en quête au près
de trois juges, al sa ciennes dia lec to phones, Mme Marthe Phi lipp que
beau coup d’entre vous connaissent et moi- même en fai sons par tie.
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Quand un terme est ca té go ri sé deux fois sur trois comme al ter nance,
il est comp té comme tel, au tre ment il est comp té comme em prunt.
Mal gré cette li cence, il n’y a que 37 % d’ac cord entre les trois juges.

 

J’ai donc re pris cette en quête en sé lec tion nant dans la liste 40 termes
qui, selon mon ex pé rience, avaient des chances d’être re con nus
comme al sa ciens dans un contexte al sa cien et 40 qui dans un tel
contexte res te raient iden ti fiés comme fran çais. Mes juges sont six lo‐ 
cu teurs dia lec to phones  : trois de plus de 50  ans, trois de moins de
35  ans, tous ur bains, parmi eux aucun lin guiste. Les termes à juger
sont tous contex tua li sés. Le ré sul tat ob te nu est celui que l’on at ten‐ 
dait : là où dans l’en quête de P. Gardner- Chloros des termes comme
d’ailleurs, lo ca taire, à peu près, solde, sa von nette, char cu te rie, etc., ont
été jugés comme des al ter nances lexi cales, ils sont, en contexte al sa‐ 
cien et pro non cés avec l’ac cent al sa cien, jugés pou voir ap par te nir à
l’al sa cien, la re marque étant faite que « dans une phrase en fran çais
sa von nette est fran çais » et « dans une phrase en al sa cien sa von nette
est al sa cien », l’em ploi de cer tains termes fran çais en al sa cien est ce‐ 
pen dant consi dé ré comme «  du mau vais al sa cien  ». Les trois lo cu‐ 
teurs plus âgés se dis tinguent par le fait que dans 70  % des cas, ils
dis posent spon ta né ment du terme al sa cien cor res pon dant, ce qui
n’est pas le cas des trois lo cu teurs plus jeunes qui ne mo bi lisent pas
spon ta né ment cer tains des termes en al sa cien (un tiers à peu près),
par ex. vi trine, consul ta tion, cour rier, etc.

4

L’on vé ri fie ce que Saus sure avait déjà re mar qué, à sa voir que « le mot
em prun té ne compte plus comme tel, dès qu’il est étu dié au sein du
sys tème ; il n’existe plus que par sa re la tion et son op po si tion avec les
mots qui lui sont as so ciés, au même titre que n’im porte quel signe
au toch tone » (Saus sure, 1975 : 42).

5

Ce petit exer cice, qui reste d’un in té rêt li mi té, per met ce pen dant
d’in tro duire des ré flexions plus gé né rales.

6

1. Une cri tique du terme de code- switching. L’on se rap pelle que le
pre mier souci de Saus sure a été de sou li gner que les langues ne sont
pas des codes, des in ven taires de termes uni vo que ment ré fé rés à des
ob jets du monde. Il est in té res sant à cet égard de rap pe ler l’ex po sé de
M. Ras tier hier qui illus trait que quand les cog ni ti ciens traitent une
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langue comme un code, même pour des « ob jets » de la per cep tion
comme les cou leurs, ils abou tissent à des im passes, c’est- à-dire à des
sys tèmes finis de signes uni voques, sans in té rêt pour la pro duc tion
de sens.

2. Ce terme, tout comme le fait d’éta blir des listes de « mots étran‐ 
gers », est ré vé la teur des re pré sen ta tions nor ma tives de la langue qui
tendent à en faire un sys tème inerte d’où les em prunts de vraient être
ban nis. Un de nos in ter lo cu teurs nous a dit à pro pos du mot pis cine :
«  pro ba ble ment que dans quelques an nées, ça va être un mot al sa‐ 
cien ».

8

3. Si va ria tion et chan ge ment font par tie de tout sys tème lin guis tique
de façon in trin sèque, où s’ar rête la va ria tion in tra langue et où com‐ 
mence la va ria tion in ter langue et le chan ge ment ? En d’autres mots,
est- ce que les par lers mixtes que nous ren con trons au jourd’hui en Al‐
sace sont sim ple ment un as pect de la va ria tion ou bien sont- ils aussi,
comme nous le pen sons, sur tout le té moi gnage de chan ge ments pro‐ 
fonds qui af fectent l’al sa cien en le fran ci sant petit à petit  ? C’est- à-
dire que son usage s’ame nuise parce qu’il a moins de lo cu teurs mais
aussi parce que les em prunts au fran çais sont en si grand nombre que
le bi lingue pour rait être tenté d’em ployer car ré ment le fran çais.

9

La fron tière entre va ria tion in tra langue et va ria tion in ter langue et
chan ge ment est elle- même va riable, ce que l’on peut ob ser ver en Al‐ 
sace dans les pra tiques dites de di glos sie. Il n’y a pas tou jours de ré‐ 
ponse lin guis tique à la cé lèbre ques tion « un ou deux sys tèmes ». Le
cas ty pique de la si tua tion di glos sique cor res pond à celui d’un champ
de pra tiques lan ga gières connexes dans le quel il existe deux pôles de
va ria tions for te ment cor ré lées. Le mo dèle lin guis tique adé quat pour‐ 
ra alors re po ser sur la sup po si tion d’un sys tème unique en glo bant,
soit de deux sys tèmes sé pa rés fai sant l’objet d’al ter nances. Quoi qu’il
en soit, l’on pose un ho ri zon de clô ture ar bi traire au quel l’on rap porte
l’in ter pré ta tion des énon cés.

10

4. Ma der nière re marque concerne la créa ti vi té lin guis tique des lo cu‐ 
teurs. Les re cherches faites par Pe ne lope Gardner- Chloros illus trent
que chaque fois que des in ter lo cu teurs se trouvent dans des si tua‐ 
tions so cia le ment peu contrai gnantes, où les conven tions d’em ploi de
la langue sont ré duites, leurs usages sont no va teurs au sens où il y a
in ven tion de formes nou velles d’amal game des deux langues, c’est
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alors la to lé rance ré ci proque de cette in ven ti vi té dans l’amal game qui
opère comme un des traits d’iden ti fi ca tion et d’ap par te nance au
groupe, c’est- à-dire comme lien so cial.
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